
"l'humanité n'est pas dans l'obligation de renoncer à elle-même

pour continuer son

ascension"

déclare
M. Jaime TORRES BODET

lors de l'ouverture, à Florence, de la
Ve Session de la Conférence générale de

l'UNESCO

IL n'est pas beaucoup de lieux au monde où l'on prenne con-
science aussi clairement que sur les rives de l'Arno que la
sagesse et la beauté sont les arches de l'invisible pont qui va
de l'incertitude de la conscience individuelle, toujours

rebelle à sa destinée, jusqu'à la foi de la conscience collective,
toujours en quête d'un progrès commun. Le plus grand citoyen
de cette ville fut un exilé. Sa Divine Comédie nous le confirme :
pour les esprits libres, la nostalgie de la patrie perdue ne saurait
être que l'aspiration à une patrie toujours récupérable : l'Huma-
nité.

Chacune des statues que nous admirons ici, chacun des
tableaux devant lesquels nous nous arrêtons, chacune des pierres
où nous portons notre regard démentirait notre insolence si
nous imaginions que notre mission peut se concevoir comme un
succédané de la mission créatrice des éducateurs, des artistes,
des poètes et des savants. Heureusement, nous ne le pensons pas.
Consciente du mensonge que supposerait le désir d'imposer l'uni-
formité à la vie spontanée, « ondoyante et diverse a, de la cul-
ture, notre Organisation ne s'égare pas à ce point. Née d'un
pacte dans lequel les plénipotentiaires des gouvernements se
sont efforcés de parler au nom des peuples, l'UNESCO se trahi-
rait elle-même si elle désirait altérer l'originalité des, cultures
par l'intervention d'un pesant mécanisme administratif. La rai-
son de notre existence n'est pas de créer ce que personne ne
peut créer par ordre, avec des règlements et des lois ; c'est le
ferme propos de servir : de servir les créateurs en les mettant en
relation plus directe avec les problèmes des masses, et de servir
les masses qui, dans l'angoisse de leurs besoins insatisfaits, espè-
rent anxieusement, de l'éducation, la liberté.

IL était donc bien vrai qu'en prenant conscience de nos limitesj. et en confessant notre modestie, nous connaîtrions mieux
notre ambition. S'il n'est pas de science « UNESCO M, d'art

<&lt; UNESCO s, de philosophie « UNESCO >&gt;, il existe en revanche
beaucoup de zones obscures parmi les hommes. Ces zones atten-
dent un effort cohérent des Etats pour répandre la lumière
qu'aucun Etat ne produit, la vérité qu'aucun Etat ne détient, le
savoir dont n'est maître aucun Etat.

Notre grandeur consistera à servir. Mais, que peuvent faire
cinquante-six ou cinquante-neuf pays pour renforcer la paix au
moyen de l'éducation, de la science et de la culture ? Que peu-
vent-ils faire de plus, se demanderont certains, que ce qu'ils fai-
saient avant d'adhérer à l'UNESCO ?

Je ne saurais partager un tel scepticisme. Cinquante-six pays
que réunit la poursuite d'un idéal aussi élevé peuvent faire en-
semble beaucoup plus qu'ils ne feraient chacun de son côté, sur
son propre territoire et par ses propres moyens.

Ils peuvent étudier et essayer en commun les moyens moder-
nes d'aider les hommes à participer de manière active au pro-
grès de la collectivité internationale. Ils peuvent, en outre, s'en-
gager à favoriser les initiatives capables de déterminer les édu-
cateurs à former des citoyens conscients de leurs droits, mais
non moins convaincus de leurs devoirs envers leurs sèmblables
d'une autre nationalité, d'une autre langue, d'une autre race ou
d'une autre religion.

Ils peuvent surtout faire prévaloir, dans les principes qui
orientent leur politique intérieure et extérieure, un esprit de jus-
tice et de concorde tel qu'il s'établisse entre les peuples et entre
les gouvernements le climat de confiance mutuelle qui est néces-
saire à la paix. Ce climat est indispensable au succès de la mis-
sion qui a été confiée à l'UNESCO. La culture, la science, l'éduca
tion ne portent leurs meilleurs fruits que dans un milieu sur
lequel ne pèse pas à tout instant la menace de la guerre.

La peur peut aboutir à corrompre jusque ta vocation même
de l'enseignement et de la recherche. Elle pousse à les subordon-
ner aux nécessités d'un nouveau conflit. Elle risque de trans-
former ces facteurs de paix en instruments de haine e ! t de
destruction. Aussi imporfe-t-il à l'extrême que les gouvernements
fassent tout ce qui est en leur pouvoir pour lutter conre l'obses-
sion de la guerre et pour agir comme membres de l'Unesco non
pas uniquement quand ils parlent à l'UNESCO, mais aussi et
surtout lorsqu'ils décident, en dehors du cadre de cette Organi-
sation, au sujet de questions qui sont en mesure de porter at-
teinte à notre idéal.

VOILA ce que ne peuvent pas entreprendre séparément cin-y quante-six Etats et ce qu'ils pourraient faire ensemble.
Ce serait déjà beaucoup. Ce ne serait pourtant pas suffi-

sant. Une sécurité collective ne reposant pas, dans le domaine
de l'enseignement, sur l'égalité des chances offertes à tous les
hommes et à toutes les femmes qui, sur le plan politique, garan-
tissent cette sécurité avec leurs propres vies, impliquerait une
injustice fondamentale et, par conséquent, demeurerait précaire.

(Suite page/0)
Le célèbre Palais-Vieux de Florence. où s'est ouverte, le 22 mai, la V"session de la Conférence

générale de l'UNESCO.
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d'AL-GDAZALI

L'ACCIDENT

RECOUVRE

quelques-uns de

SES CLASSIQUES

ARABES

AVICENNE :
Gravure de A. Thévet, publiée dans
les <&lt; Médecins célèbres >&gt;, d'après
un tableau du moyen âge, conser-
vé à l'Ecole de Médecine de Paris.

NOS lecteurs trouveront sur cette page l'exposéde deux projets dont tous les milieux cul-
tivés comprendront l'importance. Le premier,

dont l'exécution a été confié à une Commission
créée à Beyrouth par l'UNESCO, a pour but la
traduction des grandes ceuvres de l'Islam en langues
occidentales, et celle des classiques occidentaux en
langue arabe. Le deuxième projet, mis au point par
l'"Institut de Restauration des Manuscrits Arabes"
vise à assurer la reproduction sur microfilmes et, de
cette façon, la sauvegarde même d'importants

ouvrages religieux, scientifiques et littéraires en
langue arabe, dont les manuscrits se trouvent
actuellement dispersés à travers le monde entier.

TOUT ce que la science et la philosophie d'Occident doivent à l'Islam,
les étudiants du Moyen Age le savaient fort bien. Les étudiants
d'aujourd'hui ne l'ignorent pas tout à fait- : on leur parle des mathé-

maticiens ou des chimistes, des astronomes et des médecins, des physi-
ciens et des mystiques sans lesquels les diverses <&lt; renaissances : Þ du
xi, du xin* ou du xvi'siècle s'expliqueraient mal. Mais s'ils ont le goût
de recourir aux textes, les voilà désar-.-.--
més. Les gens cultivés ne manquent
pas qui aimeraient connaître ces phi-
losophes de Bagdad ou de Cordoue, si
profonds, leur dit-on, si audacieux, ou
ces géographes de Damas, ces histo-
riens de Tunis, si pittoresques et si
érudits, paraît-il : mais aucun libraire
ne pourra les satisfaire. Traités, mé-
moires, encyclopédies, méditations,
pour la plupart, n'ont jamais été tra-
duits, sinon jadis en latin. Quelques
fragments épars dans les grande3 bi-
bliothèques, d'autres dans les revues
spécialisées ; si vous ne lisez pas l'arabe
c'est tout ce que vous offre, d'une lit-
térature immense, l'édition moderne.

Or, cette situation que tant de bons
esprits ont vainement dénoncée est
sur le point de changer. Depuis un
an, travaille à Beyrouth une commis-
sion qui réunit trois représentants de
l'UNESCO et trois Libanais : elle s'est
chargée de présenter au monde la tra-
duction des oeuvres les plus représen-
tatives de l'Islam.

Le programme est vaste. Pour l'inau-
gurer, on a choisi de grands noms :
Al-Ghazali et Avicenne.

AI-Ghazali

IL semble difficile de croire que lephilosophe de Tus ait eu jusqu'ici
si peu de traducteurs : Al-Ghazali

est singulièrement proche de la pen-
sée européenne, sur laquelle il a exercé
une influence si profonde : grâce au
Pugio Fidei, de Raimund Martin, cette
influence s'étendit d'abord à saint
Thomas d'Aquin et plus tard à Pascal.
Sa vie même, dominée par une conver-
sion bouleversante, n'est pas sans ana-
logie avec celle de l'auteur des Pen-
sées.

Né en 450 de l'Hégire (1058 AD), il
se consacra en technicien, sinon en
virtuose, à l'étude du droit et de la
philosophie. Professeur à Bagdad,
l'élégance de son scepticisme le rendit
célèbre. C'est au faîte de la popularité,
alors qu'il enseignait à douter de toutes
les vérités religieuses et de la possi-
bilité de toute connaissance certaine
qu'il subit, en 1095, une crise mys-
tique profonde. La brusque illumina-
tion provoqua d'abord un effondre-
ment complet de l'âme. Lorsqu'il revint

à lui, Al-Ghazali renonça à ses fonc-
tions, à sa fortune, et se fit derviche.

Jusqu'à sa mort, en 1111, il allait
mener une vie de prière et d'ascèse,
d'errance et d'abandon à Dieu.

Ses plus grands livres datent de
cette époque : telle sa vaste somme
théologique, l'Ihya Ulum Al-Din (Sur
la renaissance de la science religieuse),
son recueil de conseils moraux, Ayou-
ha'I Walad (0 enfant), sur la néces-
sité des oeuvres auprès de la connais-
sance ; et enfin son autobiographie
spirituelle, souvent comparé aux
Confessions de saint Augustin : AI-
Mòunqiz Min At-DaJat. Ce sont ces
deux derniers ouvrages dont la com-
mission de Beyrouth offrira prochai-
nement la traduction au public.

Avicenne

ON pourrait croire l'oeuvre d'Avi-cenne plus répandue en Occident.
Sa philosophie, qu'il élaborait vers

l'a. n 1000. passe pour être étroitement
liée au thomisme. Pourtant, des trois
cent trente-cinq ouvrages qu'il laissa,
seuls ses livres de médecine furent

L'ISLAM constitue les « Archiver z

photographiques » de

son patrimoine culturel

DE l'immense patrimoine culturel de l'Islam, les arabisants n'ont
pu étudier jusqu'ici qu'une toute petite fraction. Les manu-
scrits, plus ou moins bien conservés, sont disséminés un peu

partout à travers le monde. Reproduits en général en très peu d'exem-
plaires, il est souvent très difficile d'en retrouver la trace. Certains se
cachent au fond d'une bibliothèque lointaine ; la szuerre en a détruit

d'autres, et parmi les plus
importants.

C'est pourquoi l'Institut de
Restauration des Manuscrits
Arabes, fondé par la Ligue
Arabe, s'efforce, depuis 1946,
de constituer des archives pho-
tographiques des documents
historiques de la civilisation
islamique. Plus d'un million de
feuillets manuscrits, soit plus
de 2. 500 ouvrages, ont déjà été
reproduits sur microfilms dans
les bibliothèques de Damas,
d'Alep, du Caire et d'Alexan-
drie.

Un million
d"ouvrages manuscrits

dispersés dans le monde

LES ouvrages manuscrits ara-bes dispersés à travers le
monde se ctliffrent, esti-

me-t-on, à près d'un million.

Sur ce nombre considérable,
bien peu figurent dans les cata-
logues ; la plupart sont incon-
nus. Aussi la première tâche
consistait-elle à dresser des
listes complètes des ouvrages
arabes qui se trouvent dans les
divers pays. L'Institut s'est
adressé à toutes les biblio-
thèques ; elle a demandé à cer-
tains de leurs spécialitcs
d'opérer les recherches néces-
saires. Dans les pays où il est
difficile de trouver des spé-
cialistes, l'Institut envoie des
missions chargées d'examiner
les catalogues et d'étudier les
manuscrits. D'autrcs spécialis-
tes ont mission de sélectionner
les ouvrages de valeur parmi
ceux qui ont déjà fait l'objet
d'une nomenclature, et notam-
ment parmi ceux que Brockel-
man, dans son Histoire de la
Littérature arabe ( « Geschichte
der Arabischen Litterature >&gt;),

considère comme de la plus
haute valeur.

Une enquête
de i tWESCO

T'INSTITUT se propose égale-ment de demander à diffé-
rentes bibliothèques, suffi-

samment équipées, de lui com-
muniquer les photographies des
manuscrits importants qu'elles
détiennent.

Cette collection de microfilms
sera désormais à la disposition
des étudiants du Proche-Orient,
et toutes les bibliothèques pour-
ront également l'acquérir.

L'UNESCO poursuit actuelle-
ment une enquête sur des col-
lections analogues dans le
monde entier, et elle en pu-
bliera très prochainement h'

catalogue.

ve-nablemeni, répandus ; ils restèl'lnt
d'ailleurs classiques jusqu'au XVIII*
siècle dans toutes les universités d'Eu-
rope.

Mais, de son oeuvre philosophique,
on ne possède guère, dans les langues
européennes, que des extraits ou des
résumés de seconde main. Personne
n'a jamais donné la traduction inté-
grale du grand livre qu'il écrivit à
Ispahan dans les dernières années de
sa vie, et où il s'écarte sensiblement
du cadre de l'aristotélisme dans lequel
il avait jusqu'alors évolué. ce Kitab
al-Isharat wa'tanbihat (Livre de : >
« signes et des avertissements &) fixe
en effet le terme de l'évolution d'Avi-
cenne et témoigne des tendances ra-
tionalistes qui ne permettent plus de
situer sa mystique dans l'ordre pure-
ment religieux.

On conçoit donc l'importance de la
traduction que va publier la commis-
sion de Beyrouth : cette première ver-
sion complète, en français, du Kitab
al-Isharat que vient d'achever
Mlle Goichon permettra aux Occiden-
taux d'apprécier plus justement le re-

marquable apport du savant iranien.
Le quatrième ouvrage dont, très pro-
1 bablement, les experts décideront de

omettre en chantier la traduction, seraun livre d'Ibn-Khaldun, le grand his-
torien tunisien du XIV° siècle. Une
version de Sa Muqaddama (Proiégo-
mènes), préface à son Histoire univer-
selle, où Ibn-Khaldun, prédécesseur de
Montesquieu, étudie la croissance et la
chute des empires, serait extrêmement
précieuse à tous ceux qui recherchent
la vieille traduction du baron de Slane,
devenue introuvable.

La traduction des classiques

occidentaux en langue arabe

IL convient d'ajouter que ces entre-prises ne définissent pas toute l'ac-
tivité de la commission. Faire con-

naître partout, et d'abord à l'Occident.
les grandes oeuvres de l'Islam, tel est
un de ses buts. Elle en vise un second
qui est de répandre largement en lan-
gue arabe des oeuvres représentatives
des diverses littératures d'Occident.
En téte de ce programme, vient la Po-
litique, d'Aristote, dont on est surpris
d'apprendre que l'Islam n'a jamais
possédé de traduction fidèle. Viennent
ensuite : Don Quichotte, le Discours
de la Méthode, Winter's Tale, de Sha-
kespeare, et les Essais, de Francis Ba-
con, puis une oeuvre émouvante de
Manzoni, la Colonna Infame.

Enfin, si le centre géographique de
cette activité se trouve à Beyrouth,
le dessein qui l'anime concerne tout
le monde arabe. Déjà, la Syrie est sur
le point de prendre sa part des travaux
de la commission où des sièges vides
attendent les représentants de l'Egyp-
te, de l'Irak, de l'Arabie séoudite.




